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    Nous avons travaillé longtemps avec Louis Reber, dit le Petit Louis. C’était 
un bon gaillard, le Petit Louis, pas trop causeur, peu souple dans ses 
fabrications. Mais chose appréciable, pas plus intéressé qu’il ne le faut, à vous 
couper le chevillon en quatre !  
    Peu passionné  d’autre part par la dent féminine, ne s’étant décidé que sur le 
tard, bien après que nous l’ayons connu. Il devait finir comme concierge dans 
l’une de nos cités, voie privilégiée pour ceux qui abandonnent le vacherin et qui 
ne savent plus de quel côté se tourner.  
    Il nous monta longtemps les vacherins. Sa petite voiture arrivait 
invariablement les mercredis et samedis après-midi.  Il prétendit sur le tard que 
ce genre de transport, avec des produits salés, ça lui bouffait la carrosserie de ses 
voitures. Ce qui était tout à fait exact. Pas plus sournoises que ces vapeurs de sel 
dans vos véhicules, à vous les ficher en l’air après trois saisons. Raison pour 
laquelle il faut tout de même une certaine marge dans la vente de vos produits 
pour retomber sur vos deux bonnes jambes !  
    Plus tard, quand nous fûmes motorisés, ce fut à nous de descendre en plaine. 
Nous remontions de Baulmes et de Bonvillard, de l’Auberson aussi peut-être. 
De Baulmes, tu prends direction l’Abergement, tu montes la petite route qui 
passe près du cimetière, et au haut du cretson, le voilà, le Vailloud. Un hameau 
plus qu’un village. Moins de dix maisons. Combien d’habitants à l’époque, 
années 1970-1980 ? Pas des masses, une quinzaine au maximum. Dont notre 
laitier.  
    On arrêtait le véhicule devant sa petite laiterie. On pesait. Les vacherins 
étaient pris dans un local arrière. Puis on remplissait nos caisses et l’on 
chargeait. Au revoir et merci.  
    On ne s’était pas dit grand-chose. Mais l’un dans l’autre on ne s’était pas 
lancé de gros mots, comme quoi sa marchandise était dure comme bois du 
Risoud, ce qui arrivait par période. Alors le petit Louis, il ne savait plus que 
faire.  Plein de bonne volonté dans tous les cas. Il vous disait :  

- Ouaih ! ouiah !  
    Ce qui signifiait qu’il allait changer quelque chose de sa fabrication pour 
l’amener au top niveau. Mais en fait, il n’en était rien, et les jours d’après, fallait 
recommencer la ritournelle, comme quoi, ses gommes elles étaient toujours 
aussi dures.  
    Bon, embarqué c’est pesé.  
    A deux pas de la laiterie, collée à elle, la porcherie. C’était le petit matin. On 
voyait poindre en bout de coulisse le museau de l’une de ces braves bêtes de 
cochons qui grognait dans l’attente de sa pitance.  
    Tout un petit monde paysan, au cœur de la campagne vaudoise, qui sentait 
bon la terre et le fumier, et là, près de la laiterie, le petit lait, le cochon, la pâtée 
et la farine pour les mêmes. Plus  l’odeur un peu acide de la laiterie, celle douce 
et salée des vacherins que l’on avait mis dans le véhicule.  
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    Et maintenant fouette cocher, s’agissait de remonter à la Vallée. Dans les 
vergers, les pommiers perdaient des pommes que personne ne ramassait.  

 


